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O N  S ’A B O N N E

—  A u  b u r e a u  c e n t r a l ,  a 
T i m p r i i n e r i c  d c  l a B a n q u e  
d e  l * o lo g n e .

—  G h c z i o u s  I c s l i b r a i r e s -

—  K t ' a  t o u s  les  b u r e a u x  
de  p o s t e .

P our  3 moiś 
V a r s o v i e : l l . a r . 2 , c .  2 5 ( i 5  f] 
a domici le.  2 , 4 ° (* 6  f-

P rov in ce  3,  ( 2 « f.
U n N ° . i s o l d  —  c . 5 ( i o  gr . )

O n  re<;oi t  les  a v i s  a  i n -  
s c ' r e r ,  t o u s  les jo u r s  dc d i x  
l i e u rc s  du  m a t i n  a  c i n q  
h e u r e s  du s o i r ,  a u  b u r e a u  
d u  j o u r n a l .

L e  p r i x  d e s  i n s e r t i o n s ,  
se  r e g l e  a T a i n i a b l e .

L e s  l e t l r e s  a d r e s s e e s  a  
l a  r e d a c t i o n d o i v e n t  e t r e a f -  
i r a n c h i c s .

t u n n . v u m v i i
PARTIE PO LlTittU E.

— P a r i s  , 18  F evrier. — Le term e 
fixe p o u r la ratification du  traite rela tif 
au d ro it de visits, expire le 20 d u  cou- 
ran t. O n pretend  que lYl. G uizot a 
dem ande la prolongation  du  delai ac- 
co rde .i cet effet, e t p ropose en m em e 
temps, q u e d e s  negociations nouvelles 
fussent ouvertes, afin de s’entendre sur 
les m odifications a ap p o rte r aux a r­
ticles de ce tra ite , qui ont excite dans 
la cham bre les plus vives reclam ations; 
lo rd  A berdeen aura it rep o n d u  au nom 
de l’A ng leterre ,la  puissance la plus in- 
teressee dans la question, que le gou- 
vernem enlfbritannique etait p re t a accor- 
de r k la F rance , tous les delais que le 
vote de la cham bre des deputes pou- 
vait ren d re  necessaires, mais qu ’il ne 
pouvait consentir & ce que des n^go- 
ciations termine'es fussent rep rise s , et 
qu ’aucune'm odification  fńt apportee a 
un traite  deja paraphe.

— M. le com te L ehon, m inistrc ple- 
nipotentiaire de Belgique, vient, su r sa 
dem ande, d ’etre mis en disponibilite. 
11 est attendu  sous peu de jou rs a 
Paris.

— L e de'mele du  consul francais, 
M. L evasseur, avec le gouvernem ent

haitien  n’est pas encore term ine. Les 
journaux francais donnent au jou rd ’hu i 
la veritab le  cause de la m esintelligence 
survenue. Une eertaine quantite de 
faux billets haitiens etant arrives de 
F rance, a b o rd  d ’un navire de cette 
na tion , le consul francais, d ’accord  a 
ce qu ’il sem ble, avec le pre 'sident de 
la repub lique hn itienne, fit saisir et 
b ru le r  ces faux billets. Mais un jo u r­
nal d u  pays, le M anifeste , osa pu b lie r 
con trę M. Levasseur les accusations 
les plus injurieuses. S u r la  plainte 
de l’agent consulaire franca is, le re'- 
dac teur d e la  feuille incrim inee fu t con- 
danxne a une am ende de 80 gourdes. 
A pres le jugem ent, la jeunesse d ’H aiti 
prom ena en triom phe le journaliste 
condam ne. Ce dern ie r fait decida M. 
Levasseur a se re tire r  k b o rd  du  brick  
francais le B erceau , su r lequel il at- 
tendait que le  p residen t de la re'pu- 
blique lui donnttt une satisfaction plus 
com plete, e t dec lara  que la saisie et la 
destruction  des billets, avaient eu lieu 
d ’un com m un accord.

— Un conseil de cabinet, tenu h ie r 
aux Tuileries, p o u r determ iner d ’une 
m aniere definitive le chiffre des fonds 
secrets qui va etre dem ande aux cham - 

I bres, a fixe ce chiffx-e a  un m illion &
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p-eu pres , ainsi que nous l ’avons an 
notice, il y a quelques jours. L e  mi- 
nistere est decide a faire de la loi des 
foods secrets, une question de cabinet.

— Un courrier ,  venant de Portugal 
a  apporte  a M adrid , lanouvelle que le 
10, la municipality deLisbonne avait d e ­
mand'd le retablissemeut de la charte 
de don I’ectro. S. M. y avait consera- 
ti et avait nomme aussitót le due de 
Terceira  president du conseil et mi- 
nistre de la guerre.

Le P a tr io tę  de M adrid  dit que le 
gouvernement espagnol est p re t  a tout, 
et que 1’on a lieu d ’esperer que les re ­
lations entre les deu x p e u p le s  n’en se- 
ron t  pas alterees ,  pourvu  que le gou­
vernem ent portugais ne protege a Ma­
dr id  aucune intrigue.

— Dans le courant de la seraame 
procliaine, M. Odillon Barro t  doit p r  e 
senter a la chambre une proposition 
p o u r  deinander la revision des lois de 
septembre.

— On lit dans la g a ze tte  des tn b u -  
n a u x  que Marie, Capelle veuve Laf- 
farge, est dangereusement malade et 
que les mede- ins n ’ont aucun espoir  
cle la sauver. E llea  deja recu I’extreme 
onction.

— L ó n o b e s ,  i 8 F e rr ie r .  — Dans 
la seance de la chambre des com m u­
nes du  15, le colonel F o x  a interpelle 
les ministres, a I’effet de savoir si le 
ci-devant general Carlisle,Cabrera,avait 
effectivement obtenu du  roi des F ran-  
eais la permission de se r e n d re  a P a ­
ris. Beaucoup d ’Espagnols, a-t-il ajou- 
te ,  qui se trouvent en Angletcrre, ont 
ete alarmes p a r  cette nouvelle. I ls l  ont 
ete d ’autant plus que le b ru i t  court,  
q u ’un comile compose d ’Lspagnols, est 
forme dans le b u t  d ’organiser unmouve- 
m ent revolutionnaire en Espagne et que 
l ’on assure meme que le gouvernement 
francais se prete h ces machinations. Sii 
R obe r t  Peel a rep o n d u  qu’il n ’avait; 
point appris, officiellement, 1 arrivee a 
Paris de Cabrera, bien que cette nou- 
velle lui fut egalement parvenue par 
voie p a r t icu lie re ; q u e , dans tous les 
cas, il esperait bien que le gouverne­
m ent espagnol, soutenu par  la masse 
de la nation, serait toujours assez fort 
po u r  clejouer toutes les conspirations 
trainees contre l u i , mais qu d tenait a 
ce qu’on fut bien convaincu, qu il ne 
partageait pas, lem oins du  monde, 1 o- 
pinion qui attr ibue au gouvernement 
francais une par t  clans ces niachina-
ons.

— C’est le 16 que Pamendement d c  
lo rd  J o h n  Russel, dans La question des 
cerealies, irete rejete, et la proposition 
du  ministere adoptee a une mojorite  
de 123 voix ( 349- contre 2.26).

Malgre I’echi c  essuye par le par t i  
whig, M. Villiers n’en a pas moins d e ­
clare, dans la seance du  18, qu il n en- 
tendait nullcment relirer son am ende- 
ment, tequel condste a dem ander  la 
suppression complete du  bill des ce- 
reales, 11 est probable  que P am ende­
m ent de Monsieur Villiers reunira  
encore moins de voix que celui de lo rd  
John  Russel,  car  ce dernier,  ainsi [que 
tous les partisans d ’un dro it  rn o d e re  
et fixe, n e l e  soutiendront pas. Leą der
bats ont ete ajournes au lundi 21.

— It parait que le cabinet n ’avait 
jamais compte sur  une majorite aussi 
forfe que celle qu ’il vient d ’obtenir ,  et 
que ce resultat peut, en grande partie, 
etre attribue a la mauvaise organisa­
tion du  parti whig. E n  effet [lord 
John  Russel, aujourd 'hu i chef de l’op- 
position, se trouve dans une tout au­
tre  situation que R ober t  Peel eti iSif> 
et 18 j 1, et il est'loin d ’exercer sur ses 
parlisans les plus fideles, l ’espece d ’au- 
torite absolue que sir R obert  Peel e- 
xerca, pendant trois ans dans les com ­
munes, sur  plus de 3oo membres cou- 
servateurs.

— D apres des nouvelles de Leices­
ter et de Rochdale, sir R obe rt  Peel a 
ete b ru le  en effigie sur la place publi- 
que de ces deux villes. A Leicester, 
les habitants ont tenu un conciliabule, 
et out resolu  d ’adresser; une petition 
a la Reine p o u r  lui dem ander le r e n ­
voi des ministres.

— Le resultat du vote de la cham ­
b re  des deputes, sur la proposition D11- 
cos, a p rodu it  une g rande joie dans ie 
cabinet anglais, qui parait intimement 
persuade, que la conservation du mi­
nistere Guizot interesse vivenient la 
p rosper i tę  de l’E u rope  entiere.

— L a  B rita n n ia  a apporte  a L iv e r­
pool des nouvelles de  JNew-Yorck,du 
3 1 Janvier, I lusieurs bariques ame- 
ricaines, et entre autres celles de G i­
r a rd  et de Pensylvanie, o n t  de nou­
veau suspendu leurs paiements. 11 est 
fort douteux que les interets de la dette 
am ericainepuissent e t repayes  cette an- 
nee. Ces nouvelles ont produit une tris- 
te impression a Manchester et a Li­
verpool. On craignait des em barras  
financiers’p o u r  le commerce et pour les 
villes manufacturieres dejl'Angleterre.



Le senat americain a repousse la 
proposition qui demandait le rappcl 
de la loi sur les 'banqueroutes, rendue 
dans la derniere session. Ainsi, eette 
loi a du  etre mise en vigueur le lei
Fevrier  courant.

-  M a d r i d ,  i •a  F evrier. — Le mi- 
nistere es tsorti  victorieux de la g rande 
epreuve. Le fameiix paragraphe (i du 
projet d ’adresse, dont il est question 
de puis si longtemps, a ete r ‘rlel.t: .e(t 
reniplace p a r  un aniendement de MM. 
1’osada et Menclizabal, sous-amende 
lui raeme p a r  M. Montanez. On a vote 
d ’abord  pour  le sous aniendement qui 
a ete aclopte;et le paragraphe, dans son 
entier, l’a ete ensuite & une majorite 
dc dix voix ( 77 eontre 67 ). Ni les
journaux, ni les eori 'espondancespar-
ticulieres ne donnent le texte tie ce 
paragraphe. Le septieme n’a tlonne lieu 
a aucune discussion, mais on s’attend 
a ties debats orageux sur les questions 
d ’administration interieure et sur le 
budget de Pannee.

— Les societes secretes clejdoient 
de nouveau une grande activite, sui-  
tout a Barcelone. A Mahon, on assure 
qu’un eonfit a eclate entre la popu la­
tion et les troupes.

— Lesmalintentionnes repandent par- 
tout le b ru it  d ’une p re tendue conspi­
ration Cristino-Carlis te, a la tele de 
laquelle se trouverait Cabrera, et qui 
aurait p o u r  b u t l e  mariage de la reine 
Isabelle avcc un ties Ills de don C ar­
los. Des proclamations de C abrera  
seraient menie cleja, dit-011, arrivees a 
Madrid.

— L ’am bassadeur espagnol i l a c o u r  
de Lisbonne, qui se trouvait en con­
ge a Madrid, atin de prendre p a r t  aux 
deliberations du senat, a reeu l’o rd re  
de re tourner  k son poste. 11 est, as­
sure t-on, charge d ’offrir a la reine de 
Portugal un secours cle 20,000 hom ­
ines, pou r  Paider a rep r im er  le mou- 
vement revolutionnaire qui a eclate & 
Porto.

— Co.vstantinopi.e , 26 Janv i e r .
Sir S trafford Canning est reste, dit-011, 
trois jours en face cle Constantinople, 
sans vouloir d e b a rq u e r ,  parce quo le 
commandant des batteries turques du  
Bospliore, se refusait a saltier le p re ­
mier le pavilion de la Grrantle-Bre­
tagne  , hisse au grand mat clu bateau 
ii vapeur anglais qui portait cet am- 
bassadeur.

— L e bru it  court a Constantinople 
que le renvoi clu grand-visir Izzet Me-

hemecl et de plusieurs autres bants 
fonctionnaires, est une chose clepi de- 
cidee dans le serail. Les uns designent 
Tabir-Pascha,  les autres, le vieux Chos- 
rev , comrne devant succeder a Izzet.

— Le C urE 24 Janvier. Mehemet- 
A l i , vient de recevoir des depechescle 
la Porte ,  qui lui clemandent formel-
lem en t  d ’en v oy er  a C o n s tan t ino p le  un  
con tingen t cle 12,000 hom in es  A u ss i to t  
a p re s  la re cep t io n  cle cette tie pee he , 
M eheinet-Ali s’e tnpressa  cle t l is so ud re  
la g a rde  na tiona le  d ’A le x a n d r ie , ren -  
vova tou tes  ses t r o u p e s  clans 1 111- 
te r ie u r  clu pays, a  Pexception  cle sa 
g a rd e  , p a r  laquelle  il lit o c c u p e r  les 
postes d 'A tex and r ie ,  e t  it reponclit  q u  it 
n ’avait au cu n  re g im e n t  d ispom ble .

—  N e w - y o r c k ,  3 r Janv ier. M. John  
Quiney Aclams, ci-devant president des 
Etats-Cnis, a remis a la cham bre des 
representants une petition clu Massa- 
chussets, dans laquelle la revocation 
de l'union est clemandee , clans le cas 
oil il n ’ y  aurait  pas d ’autre moyen de 
detru ire  le fleau de l’esclavage dans 
les Etats du  sutl. Cette petition a sou- 
leve 1111 orage terr ib le  clans la chambre. 
Plusieurs deputes p roposeren t d ’aceu- 
ser John Aclams cle haute trahison ; 
d 'autres cle I’expulser.Apres trois jours  
ties discussions les plus animees, le cle- 
bat finit par  le reje t de la proposi­
tion, tendant a obtenir  que la petition 
en question fut cleposee sur  le b u re a u
de la chambre.

MON GENDUE
V audev ille  represen te p o u r  la  p r e ­

m iere f o i s , su r  le th e a tre  des F a -  
rietes , a V arsovie , le 2 5 F evrie r  1842. 
M. Timothee Belin vient d’epouser la  

belle fille cleMme Pivart, tnarehande cle 
nouveautes retiree,et encore assez jeune- 
Feu Mme P ivar te ta i tun  peu despote et 
sa veuve ne se sent pas pressee de se 
soumettre k  de nouveaux liens. EUe 
veut profiler de sa l iberte ,  et autant 
par economic que p a r  p ru d e n c e . elle 
se clit en prenant un genclre: »Ma foi, 
ce sera pour  moi et pou r  111a fille ; il 
nous prom enera ,  nous protegera , nous 
[era clanser.* Mais p a r  suite cle ses ha­
bitudes cl’autorite materuelle, la bonne 
veuve finit p a r  Irouver que sa fille peu t 
bieu gar cle r la maison et se passer de 
valse et cle spectacle, comrne il conyient 
k une demoiselle bien elevee. De sorte 
qu ’elle finit par absorber entierement
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son gendre, et a en d e tou rner les liras , 
e t les jantbes A son usage personnel

* I  ‘
L e  pauvre honim e a le tem ps a peine . 
de ilo rm ir, que dejik sa b e lle -m e re  est ] 
levee et to u t hab illee pour les courses , 
du  matin.

Mme T im othee trouve tres-m auvais 
qu esa  m ere dispose aiosi de son m ari. 
e t qu’on la laisse seule a la mnison; elle 
se fache et obtient de T im othee qu ’il 
resis tera  aux exigences de sa belle- 
m ere. Celle-ci en tre su r ces entrefaitcs; 
elle est tou te p re te , elle v e u tp a r t i r ;  
son gendre h es ite , balbutie quelques 
excuses; Mme T im othee elle-meme s’en- 
h a rd it jusqu’a dec la re r a sa m ere, 
qu’elle ne veu t p lus qu ’elle em m ene 
son mai’i pou r tou te la journee ; a c e s  
m ots, Mme P ivart verse un to rren t de 
la rrnes, un deluge de reproches sort 
de sabouche , et la fin de to u t ceci, c’est 
que le bon T im othee offre son bras a 
sa b e lle -m e re  et so rt avec elle.

L a jeune fem m e, l’estee seule, reeoit 
la  visite d ’un M. D up lan ty , galant 
su ran n e , qui para it avoir ete bien avec 
la b e lle -m ere , il y a longtem ps. Ce 
personnage a des idees su r la femme 
de T im othee; deja il a glisse un b il­
le t doux dans le pan ier a ouvrage de 
celle-ci, m aintenant U cro it que le m o­
m ent est venu de lu i faire une decla­
ration  de vive voix; m ais il s’est trop  
hóte ou a m al choisi son te m p s; Mme 
T im othee s’indigne de sa declaration; 
justem ent au  m om ent ou  il vient de 
la  fa ire , voici que T im othee ren tre  
se u l, venant chercher un pai-apluie, 
car 1’orage a force sa belle-m ere , qui 
voulait aller adm irer I’o belisque , de 
se refugier m om entanem ent dans un 
coucou  (m auvaise voiture de place).

D uplanty  s’est echappe en voyant 
ren tre r  le m a r i , mais ce lu i-c i a concu 
des soupcons. A peine a-t-il le tem ps 
de les ex p rim er, que voici sa belle- 
m ere qui rev ien t, ram enee p ar le cou- 
pou qu’elle n ’a pu  payer. L e cocher 
a fait I’insolent. — Allez p a rle r a ce 
dróle! d it Mme P ivart a T im othee; vous 
etes un Hom m e, v o u s; tenez, prenez 
votre canne. i

T im othee p ren d  sa canne et revient 
b ien tó t avec le  jonc oasse en tro is rnor- 
c e a u x , le visage p ó le , les habits en 
deso rd re . 11 s’assied, on lu i apporte  un 
verre  d ’eau. Rem is un peu de I’em o- 
tion p h y siq u e , causee p a r  la lu tte qu’il 
v ient de soutenir, il se rappelle avec 
d o u le u r q u e , la v e ille , il a conduit

sa belle-m ere au bal, qu ’il n ’a pas dan 
se avec elle m oins de hu it contredan  
ses et de six g a lo p s , et que le so ir , 
la merne corvee l’attend. T o u t en cher- 
chant les billets de bal,[i! trouve la let- 
tre  de D uplanty . Sa fu reu r, son exas­
peration ne connaissent plus d cb o rn e s , 
il veut tu e r  son r ix a l, et c e lu i-c i a r ­
rive com me a point nom m e p o u r rece- 
vo ir la peine de ses galanteries. T im o­
th e e  ferm e la p o r te , ne laisse d ’au tre 
issue ouverteque la fenetre, et o idonne 
ó son l’ival de sortir; il lui offre meme 
une chaise pou r lui faciliter les voies; 
mais D uplanty, cffraye, ju re  que c’est 
pou r la belle m ere et non p o u r la fille 
qu ’il est venu. O h ! p a rd ie u  ! d it T i­
m o th ee , voila qui s’arrange bien. Ma 
belle-m ere, accourez! —M onsieur, votre 
recherche nous honore. — Ma belle- 
m ere , dec idez-vous. — M ais, rnon 
g e n d re .. .  — Mais, M adam e, je vous 
jure que je ne so rtira i plus jamais avec 
vous. — Mais, m o n sieu r.. .  — M onsieur, 
choisissez: la fenetre est o u v e r te ... — 
Pie bien! j’epouse! d it D uplanty. — Je 
consens, d it faiblem ent la veuve. — Mes 
beau -pere  et belle-m ei'e, je vous be- 
nis! s’ecrie le gendre en thousiasm e, 
en unissant leu rs m a in s ; soyez heu- 
reux.

Cette piece e s t ,  com me on le volt, 
renxplie d ’incidents com iques, aussi a- 
t-elle  fait r ire . M. Żółkow ski a joue 
avec beaucoup de bonhom ie le ro le  de 
T im o th ee . ____

L O G O G R I P H E
Sur h u it pieds je  sers a g u erir;

Sur cinq p ied s , dans les champs je  vais 
garder les bćtes.

Avec six je  sers a b a tir ;
Sur quatre  je sers a p e tr ir ;
Je  me dresse sur tro is au m ilieu des tem -

petes.
Arrivies-. MM. E pste in , venant de Zalesie; 

le juge P iątkow ski, venant de W ieluń ; W o ­
licki, venant de Cracovie; L eon O strow ski, 
venant dePultusk; K ulczyński venant de P ra ­
wda.

Departs': MM. D eboli, aliant a Radom ; P re - 
tw ic, aliant a Łow icz; Sobolewski, a Szczu­
czyn . ______________

T heatre des V arie tes. — A n g lik  
C7,y li G łupiec ro z u m n y , (L ’Anglais ou 
le S o t spiritual. — O r y g in a ły , (Les 
O riginaux). H o rten sya  c z y li  Kobieta  
j u z  nie kochana  (H ortense ou la fenime 
qui xx’est plus aim ee).
LeChronothermomctre dc laBanque marquait lucr 
a midi: degres au dessus de zero: a;— a 6 hcures 
du soir : o ; —  a m inuil: degre au dessous de ze­
ro: i ;  — ce matin a  6 heures: r.


